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L'HISTOIRE
L’histoire vraie de Florence Foster Jenkins, héritière new-yorkaise et célèbre mondaine, qui n’a jamais renoncé à son rêve de devenir une grande 
cantatrice d’opéra. Si elle était convaincue d’avoir une très belle voix, tout son entourage la trouvait aussi atroce que risible. Son « mari » et imprésario, 
St. Clair Bayfield, comédien anglais aristocratique, tenait coûte que coûte à ce que sa Florence bien-aimée n’apprenne pas la vérité. Mais lorsque 
Florence décide de se produire en public à Carnegie Hall en 1944, St. Clair comprend qu’il s’apprête à relever le plus grand défi de sa vie...





FLORENCE FOSTER JENKINS réunit pour la première fois à l’écran Meryl Streep et Hugh 
Grant sous la direction de Stephen Frears, pour raconter l’histoire vraie de celle qui reste 
aux yeux de beaucoup « la pire cantatrice de l’histoire », une femme excentrique, généreuse 
et touchante, qui croyait en son rêve envers et contre tout.

Le gouffre entre l’assurance de Florence Foster Jenkins et son flagrant manque de talent 
musical a immédiatement séduit le scénariste Nicholas Martin. Celui-ci déclare : « J’ai 
entendu une de ses chansons sur YouTube et j’ai été frappé par la sincérité de sa voix, que 
j’ai trouvée très émouvante, très drôle et très triste. Je l’ai écoutée en boucle et j’ai eu envie 
d’en apprendre davantage sur sa vie. C’est là que j’ai réalisé que le parcours qui l’a menée 
sur la scène du Carnegie Hall ferait un formidable film musical. »

Au cours de ses recherches, le scénariste a été frappé par l’extraordinaire force de caractère 
de Florence Foster Jenkins, qu’il compare au soleil autour duquel gravitaient toutes les 
planètes, et par sa relation avec son « mari », St. Clair Bayfield, dont le journal intime révèle 
sa profonde affection pour Florence, même s’il vivait avec une autre femme. Avec le 
pianiste Cosmé McMoon, l’accompagnateur de la cantatrice, le trio s’est imposé comme un 
pilier de la société artistique new-yorkaise, d’abord avec les excentriques tableaux vivants 
de Florence – dans lesquels elle se mettait toujours en scène dans le rôle d’une muse  
artistique – et plus tard avec ses célèbres récitals. 

Nicholas Martin explique : « Au cours de la Seconde Guerre Mondiale, Florence était 
une importante figure de la scène artistique et musicale new-yorkaise. Elle a fait don 
d’importantes sommes d’argent au profit des arts et a notamment mis des instruments à 
disposition des enfants défavorisés. Elle a par ailleurs fait découvrir l’univers de la musique 
à de très riches personnalités avant de les persuader de mettre la main à la poche pour 
différentes œuvres. Elle a aussi offert mille places pour son concert au Carnegie Hall à des 

NAISSANCE DU SCÉNARIO

vétérans qui ont passé une soirée mémorable. Ils ont apparemment failli mourir de rire tant 
le spectacle était remarquable et bizarre ! Mais Florence avait-elle conscience de sa voix ? 
C’est au public d’en décider. » 

Le scénario de Nicholas Martin a tout de suite plu au producteur Michael Kuhn, qui déclare : 
« Je n’imaginais personne d’autre que Meryl Streep dans le rôle-titre, mais il fallait faire en 
sorte que lorsqu’elle faisait une grossière fausse note cela devienne hilarant. Ce qui m’a 
intéressé, c’est qu’en dépit de son manque de sens musical, elle était persuadée d’être aussi 
douée que les plus grandes divas, et c’est la raison pour laquelle elle a poursuivi dans cette 
voie. »

Pour le producteur Michael Kuhn, le regard bienveillant que l’actrice pose sur son personnage 
est la raison pour laquelle elle a si bien su en saisir l’essence. « Meryl ne voit pas Florence 
comme une épouvantable chanteuse mais comme quelqu’un qui est passé à deux doigts 
de devenir une grande cantatrice. C’est un point de vue très intéressant et c’est sans doute 
vrai, car si elle avait été si mauvaise que cela, personne ne serait venu l’écouter et elle 
n’aurait pas connu un tel succès. Le film repose donc sur le fait qu’il s’en soit fallu de peu 
pour qu’elle devienne un grand nom de l’opéra, comme le montre avec brio Meryl. Et je 
dois dire que c’est bien plus intéressant que de simplement chanter faux. »

L’actrice a travaillé avec le professeur de chant Arthur Levy pour apprendre à interpréter 
ces airs d’opéra aussi bien que possible. Elle raconte : « Nous avons ensuite intégré les 
fausses notes. Je ne me suis pas demandé comment Florence Foster Jenkins aurait chanté 
ces arias, je me suis contentée de les aborder comme l’aurait fait ma Florence. Je me sou-
viens avoir entendu Irving Berlin jouer ses compositions tout en chantant incroyablement 
faux, ce qui m’a amenée à penser que cette dissociation existait peut-être même chez les 
plus grands musiciens. » 

« J’ai entendu une de ses chansons sur YouTube et j’ai 
été frappé par la sincérité de sa voix, que j’ai trouvée très 

émouvante, très drôle et très triste. »
NICHOLAS MARTIN, SCÉNARISTE



Mais c’est surtout l’intensité du désir de son personnage qui a trouvé un écho chez Meryl 
Streep. « Ce qui est à la fois déchirant et hilarant chez Florence, c’est son inhalation : on 
l’entend prendre sa respiration juste un peu trop tard pour atteindre la note juste. Mais ce 
qui est extrêmement touchant, c’est qu’à travers ses inspirations, on perçoit également son 
désir, sa passion pour la musique et la pointe de talent qui lui fait défaut. »

Le plus étonnant, c’est que la voix de Meryl Streep est très semblable à celle de Florence 
Foster Jenkins. Le scénariste Nicholas Martin se souvient : « Le premier moment extraor-
dinaire de cette aventure s’est produit lorsque Meryl a commencé à travailler sa voix pour 
s’approprier le personnage à travers la musique. Il était essentiel que l’on entrevoie la vraie 
Florence dans la voix de Meryl. Un après-midi, elle nous a envoyé un clip audio de ses répéti-
tions et je n’en revenais pas du brio avec lequel elle avait saisi le caractère tragique et hilarant 
de Florence. C’est à ce moment précis que j’ai su que tout allait bien se passer et que le film  
serait une réussite. » 

Le producteur poursuit : « Bien qu’elle ait suivi des cours de chant tout au long de sa vie, 
Florence avait une technique déplorable et faisait ce que font tous les mauvais chanteurs, 
c’est-à-dire forcer sa voix. Elle souffrait d’un problème de pression sous-glottique – que nous 
décrivons comme « défiant la médecine » dans le film – qui empêchait ses cordes vocales 
de vibrer librement et les maintenait. Lors de la préparation du tournage, Meryl Streep a dû 
apprendre à chanter faux. Stephen Frears commente : « Meryl est une chanteuse confirmée, 
et pour être capable de chanter faux, il faut d’abord savoir chanter juste. »

Un défi que l’actrice a pris plaisir à relever. Elle explique : « Je pensais que ce serait un jeu 
d’enfant étant donné que je ne suis moi-même pas une grande chanteuse, mais ça s’est 
révélé bien plus difficile que je l’avais imaginé ! Florence s’attaque en effet aux arias les plus 
difficiles du répertoire de l’opéra : l’air de « La Reine de la nuit » dans La Flûte enchantée de 
Mozart et « L’Air des clochettes » dans Lakmé de Léo Delibes. Le comique de ses prestations 
repose sur le fait que sa voix est à deux doigts d’être convenable, si bien que ce n’est que 
lorsqu’elle fait une grossière fausse note que cela devient hilarant. Ce qui m’a intéressée, 
c’est qu’en dépit de son manque de sens musical, elle était persuadée d’être aussi douée 
que les plus grandes divas, et c’est la raison pour laquelle elle a poursuivi dans cette voie. »

Le producteur poursuit : « Il lui arrivait occasionnellement de tenir une note, mais d’affreux 
couacs venaient systématiquement se mêler à ce qui était somme toute assez agréable. 
Elle chantait en russe, en allemand, en français et en italien – sans évidemment maîtriser 
aucune de ces langues, qu’elle massacrait allègrement avec une assurance et une sincérité 
absolues. »

Hugh Grant était quant à lui persuadé que sa partenaire s’en sortirait avec panache. Il 
explique : « Ce qui rend Florence si drôle, c’est qu’elle croit vraiment tout ce qu’elle dit. J’ai 
entendu Meryl chanter pour la première fois lors d’une lecture du scénario et c’était du pur 
génie, elle a tout donné, elle y croyait et prenait du plaisir tout en étant atrocement fausse. »

Pour Simon Helberg, qui incarne le pianiste Cosmé McMoon, les scènes musicales se sont 
révélées complexes car en plus de jouer la comédie, l’acteur devait jouer du piano. Il déclare : 
« Florence n’avait aucun sens du rythme ou de la hauteur, Meryl partait donc dans toutes 
les directions et il fallait que je la suive – un peu comme lorsqu’on fait de l’escalade en 

tandem et qu’il faut caler ses gestes sur ceux de son partenaire. La mission de Meryl était 
incroyablement difficile parce qu’il fallait qu’elle soit à la limite de la justesse, mais en même 
temps suffisamment fausse pour nous faire grimacer. » 

La réalisation de ce délicat numéro d’équilibriste a cependant été facilitée par Stephen 
Frears, comme l’explique Meryl Streep : « Stephen laisse une grande liberté à ses acteurs. 
Lorsqu’il n’est pas satisfait, il vous demande de refaire la prise mais sans jamais vous dire 
comment. Il possède l’assurance des plus grands réalisateurs : il ne s’inquiète pas d’avoir 
pris la bonne décision ou pas, car il reconnaît ce qui fonctionne au premier coup d’œil. 
Cette assurance nous permet en tant qu’acteurs de nous livrer sans retenue, y compris sur 
le plan émotionnel, car nous avons toute confiance en lui et en son jugement. Ça a vraiment 
été un plaisir de travailler avec Stephen. »

La distribution a également été séduite par l’attitude faussement décontractée du réali-
sateur. Hugh Grant commente : « Pour un cinéaste, Stephen a des avis étonnamment peu 
tranchés, ce qui est assez rafraîchissant. Il ne tient pas à discuter du passé ou des motiva-
tions des personnages, il vous laisse prendre la direction qui vous plaît. »

« Le comique de ses prestations repose sur le fait que sa 
voix est à deux doigts d’être convenable, si bien que ce 
n’est que lorsqu’elle fait une grossière fausse note que 

cela devient hilarant. »
MERYL STREEP



FLORENCE FOSTER JENKINS
Florence Foster Jenkins est née en Pennsylvanie en 1868. Pianiste prodige lorsqu’elle était 
enfant, ses ambitions musicales d’adulte ont été contrariées par le refus de son père de 
financer ses études à l’étranger. Elle a alors quitté le foyer familial et, après une carrière 
de professeure de piano, elle s’est finalement installée à New York en 1900 et a décidé de 
devenir cantatrice.

En 1909, le décès de son père, qui lui a laissé un héritage considérable, et la rencontre de 
St. Clair Bayfield, descendant illégitime d’un comte anglais et acteur raté, lui ont permis de 
réaliser son rêve. 

Florence a alors pris des leçons de chant et s’est jetée à corps perdu dans les cercles 
musicaux new-yorkais. Elle a fondé son propre club, le Verdi Club, et a rejoint plusieurs 
cercles littéraires et historiques de la ville. En tant que directrice musicale du Verdi, elle 
produisait et jouait dans de populaires tableaux vivants devant un public trié sur le volet. 
Très vite, elle a commencé à donner des récitals d’arias de Verdi, Mozart et Johann Strauss 
ainsi que de Lieder de Brahms, accompagnée de son pianiste, Cosmé McMoon. Malgré – ou 
grâce à – son manque de talent musical, elle a attiré un public enthousiaste et sa notoriété 
a très vite dépassé les cercles de la haute société new-yorkaise. 

Sa carrière s’est achevée sur un concert triomphal, dont les places se sont vendues en 
moins de deux heures, au Carnegie Hall de New York le 25 octobre 1944. Dans le public 
figuraient notamment ce soir-là le compositeur et parolier Cole Porter, le compositeur Gian 
Carlo Menotti et la soprano Lily Pons. Florence est décédée quelques mois plus tard, à l’âge 
de 76 ans. « Les gens pourront toujours dire que je ne sais pas chanter », a-t-elle déclaré, 
« mais personne ne pourra jamais dire que je n’ai pas chanté ».

• Le concert donné par Florence Foster Jenkins est l’un des programmes les plus
demandés des archives du Carnegie Hall.

• Ses enregistrements pour Melotone représentent les meilleures ventes du label.
• Parmi les 25 vinyles préférés de David Bowie figurait « The Glory of the Human Voice »

de Florence Foster Jenkins.
• Après le décès de Florence, Cosmé McMoon s’est tourné vers le bodybuilding et est

devenu juge de concours de bodybuilding, activité qu’il a exercée jusqu’à sa mort en
1980.

• St. Clair Bayfield a soutenu la scène musicale new-yorkaise et a vécu modestement
jusqu’à sa mort en 1967.

« Les gens pourront toujours dire que je ne sais pas 
chanter , mais personne ne pourra jamais dire que je n’ai 

pas chanté. »
FLORENCE FOSTER JENKINS



Le tournage de FLORENCE FOSTER JENKINS s’est déroulé au Royaume-Uni, où Liverpool 
a servi de doublure à New York. Les deux principales scènes de concert ont été filmées à 
Londres – celle censée avoir lieu au Carnegie Hall à l’Hammersmith Apollo et celle supposée 
avoir lieu au Ritz-Carlton au Park Lane Hotel. Stephen Frears explique : « Le film n’aurait pas 
pu être tourné à New York tant la ville a changé depuis les années 40. »

Le projet a permis au chef décorateur Alan Macdonald de laisser libre cours à sa créativi-
té. Il déclare : « Quand on est décorateur, recréer le New York des années 40, c’est un peu 
comme si Noël et votre anniversaire tombaient en même temps ! » Le décorateur s’est ins-
piré des excentriques intérieurs du véritable appartement new-yorkais de Florence Foster 
Jenkins. Il explique : « Florence avait des goûts très excentriques allant de pièces d’anti-
quités inestimables à du bric-à-brac. Elle achetait du mobilier et des tableaux de manière 
compulsive, et sa décoration était très chargée. Nous avons choisi la plupart des acces-
soires au hasard pour refléter l’excentricité et le caractère absurde du personnage afin 
que l’appartement soit amusant et intéressant. Meryl Streep a visité le décor juste avant 
le début du tournage et m’a fait plusieurs remarques, toutes parfaitement sensées. Je suis 
donc allé encore plus loin en ajoutant quelques éléments insolites, ainsi que des photos de 
compositeurs et chanteurs d’opéra. »

Le chef décorateur a également eu pour mission de recréer le célèbre intérieur du Carnegie 
Hall dans la salle de concert Hammersmith Apollo. « Nous avons dû dissimuler la totalité de 
la salle car il fallait qu’elle passe pour une réplique fidèle du Carnegie Hall. »

Alan Macdonald a aussi reproduit le Commodore Hotel où Florence Foster Jenkins se 
mettait en scène dans des tableaux vivants. Le chef décorateur raconte : « Le premier que 
l’on voit dans le film a pour toile de fond le sud profond des États-Unis et met en scène 
la descente de l’Ange de l’inspiration. On y découvre Florence Foster Jenkins portant des 
ailes et descendant lentement du plafond. Le mélange de sophistication et de théâtralité 
rend le tout totalement absurde. »

Pour le concert du Ritz-Carlton, le chef décorateur a opté pour la sublime salle de bal Art 
déco du Park Lane Hotel de Londres. Il déclare : « Pour l’ouverture du rideau, nous avons 
ajouté un effet « boîte à bijoux » d’un goût douteux qui contraste avec la beauté de la salle. 
Nous avons investi les lieux juste avant que ne débute la rénovation de l’hôtel, si bien que 
nous avons plus ou moins été libres de faire ce que nous voulions. »

Pour les extérieurs new-yorkais, l’équipe s’est installée à Liverpool. Alan MacDonald 
explique : « New York a tellement changé qu’il est presque impossible de recréer la ville telle 
qu’elle était dans les années 40. En revanche, comme tous les paquebots qui ralliaient New 
York partaient de Liverpool, il existe des similitudes architecturales entre les deux villes. »

LES DÉCORS

« Florence avait des goûts très excentriques allant de 
pièces d’antiquités inestimables à du bric-à-brac. »

ALAN MACDONALD, CHEF DÉCORATEUR



La création des costumes du film a été confiée à Consolata Boyle, qui a avant tout puisé 
son inspiration chez les personnages. Elle explique : « J’avais déjà travaillé sur des films se 
déroulant dans les années 40 auparavant, mais FLORENCE FOSTER JENKINS est très 
différent. L’extraordinaire excentricité de Florence et la société dans laquelle elle évoluait 
était très particulière, elle appartenait à un univers clos. Elle s’habillait comme quand elle 
était jeune, avant que diverses tragédies et épreuves ne l’affectent ; elle a conservé un côté 
enfantin et ses tenues tenaient parfois davantage du déguisement. Elle était entourée de 
couleurs enfantines et vivait dans un monde très protégé. »

La chef costumière poursuit : « C’était une artiste dans l’âme, ses tenues de scènes étaient 
donc magnifiquement extravagantes et la flamboyance de ses costumes se prolongeait 
dans sa garde-robe quotidienne. Ses costumes étaient très insolites mais ils possédaient 
également une certaine poésie, de sorte que les gens étaient attirés en dépit de leur 
caractère outré. Elle n’était jamais embarrassée par la manière dont elle s’habillait, si bien 
que personne n’y a jamais trouvé à redire. »

Le travail de Consolata Boyle a porté ses fruits. Nicholas Martin déclare : « Florence adorait 
les costumes excentriques et sa créativité semblait n’avoir aucune limite. Lorsque j’ai 
découvert Meryl dans le costume de Florence, elle portait un nombre incroyable de bijoux, 
un diadème et une robe chatoyante. Elle était éblouissante et extraordinaire. Je n’arrivais 
pas à croire que tout cela était né d’un scénario que j’avais écrit ! »

LES COSTUMES

«  C’était une artiste dans l’âme, ses tenues de scènes 
étaient donc magnifiquement extravagantes et la 

flamboyance de ses costumes se prolongeait dans sa 
garde-robe quotidienne. »

CONSOLATA BOYLE, CHEF COSTUMIÈRE



LA MUSIQUE
FLORENCE FOSTER JENKINS marque la quatrième collaboration du compositeur Alexandre 
Desplat et du réalisateur Stephen Frears. Le musicien déclare : « Pour un compositeur, le 
thème même du film est passionnant. J’étais en outre conscient que l’équilibre entre les 
émotions et le drame serait très particulier. »

Alexandre Desplat a eu pour mission d’écrire une musique qui accompagne et complète la 
musique classique du film, un défi auquel il s’est attaqué avec enthousiasme. Il commente : 
« Mon travail a consisté à créer une musique qui n’interfère pas avec les nombreux airs 
célèbres que l’on entend dans le film. J’écris souvent délibérément des musiques dont le 
style est différent de celui de l’époque du film, mais ici, la musique joue un rôle tellement 
central dans l’histoire que cela m’a obligé à adopter une approche qui ne vienne pas 
perturber les enregistrements classiques de Florence Foster Jenkins. C’est pourquoi j’ai 
eu l’idée de mêler le jazz des années 40 à une musique orchestrale, et cela fonctionne à 
merveille avec les airs existants. Je tenais également à ce que la musique du film soit le 
reflet de l’histoire d’amour de Bayfield et Florence, de la passion de Florence pour la vie et 
la musique, ainsi que du caractère comique du film, et cela a pris du temps. »

Le compositeur a cependant pu compter sur l’aide d’une talentueuse collaboratrice en la 
personne de Meryl Streep. « Si nous savons tous que Meryl sait chanter, personne ne sait 
qu’elle a la voix d’une cantatrice. C’est une formidable chanteuse dotée d’un remarquable 
registre qui comprend et apprécie la musique. Ce qui est frappant, c’est qu’elle est capable 
de très bien chanter mais également de chanter faux, ce qui est très difficile. Pour faire 
semblant de chanter faux, il faut être un très bon musicien. Meryl est très précise et elle a 
fait un travail remarquable dans ce film. »

Les numéros musicaux du film ont été enregistrés en live. À propos des défis que cela 
a représenté, Stephen Frears déclare : « La musique est totalement inflexible, mais on 
peut modifier les dialogues. On ne peut pas changer la musique car elle possède une 
structure et un rythme imposés, la difficulté consiste donc à essayer de calculer la durée 
des séquences. »

Une fois le tournage achevé, l’équipe a pris plaisir à dévoiler le film au public. Stephen 
Frears déclare : « Ça a été un plaisir de voir le film en public pour la première fois. Les 
spectateurs ont ri plus souvent que je ne l’avais imaginé. Je trouve par ailleurs tous les 
acteurs formidables, c’est un vrai bonheur d’avoir pu réaliser ce film avec ces comédiens et 
cette équipe. »

Le producteur Michael Kuhn ajoute : « Pour faire un bon film, raconter l’histoire d’un 
personnage excentrique n’est pas suffisant. Il faut quelque chose d’autre. La célèbre phrase 
prononcée par Florence sur son lit de mort – « Les gens pourront toujours dire que je ne 
sais pas chanter, mais personne ne pourra jamais dire que je n’ai pas chanté » – est très 
profonde car elle nous enjoint à faire ce que nous aimons, même si nous ne sommes pas 
doués pour ça. FLORENCE FOSTER JENKINS est aussi un film sur la gentillesse et sur un 
homme malchanceux qui s’est vu offrir une deuxième chance par une femme excentrique, 
qui en retour a trouvé un compagnon pour réaliser ses rêves. Nous aimons tous ce genre 
de personnages hauts en couleur car ils illuminent notre vie. »

«  Je tenais également à ce que la 
musique du film soit le reflet de 
l’histoire d’amour de Bayfield et 

Florence, de la passion de Florence 
pour la vie et la musique, ainsi que du 

caractère comique du film. »
ALEXANDRE DESPLAT, COMPOSITEUR



Hugh Grant incarne le « mari » et manager de Florence Foster Jenkins. Il raconte : « Bayfield 
est un impresario doté d’un merveilleux sens de l’absurde. Florence et lui vivaient dans une 
bulle, il a toujours tout fait pour la protéger et pour que leur bulle n’éclate pas. Je dis qu’elle 
avait besoin d’être protégée, mais en réalité elle s’est produite au Carnegie Hall et s’en est 
parfaitement tirée. » 

L’acteur poursuit : « J’ai véritablement été fasciné par Bayfield. J’ai beaucoup aimé me glisser 
dans sa peau, ce qui n’a pas toujours été le cas avec les personnages que j’ai interprétés. 
Dans la vie comme dans le film, Bayfield était le petit-fils illégitime d’un comte, et un 
homme qui avait raté sa vie. Il a parcouru le monde sans grand succès en tant qu’acteur 
avant d’atterrir à New York sans le sou. C’est là qu’il a fait la connaissance de Florence, une 
héritière et mécène de la scène musicale new-yorkaise, et ils se sont plu. »

Il ajoute : « Je pense qu’il a joué plus qu’il n’aurait dû sur ses origines aristocratiques ainsi 
que sur l’aspect bohème de la vie d’acteur, et cela a plu à Florence, mais elle aussi l’a 
charmé en retour, et ils ont fini par former un couple. Bien qu’ils ne se soient jamais mariés, 
ils sont restés ensemble durant 30 ou 40 ans. »

Meryl Streep connaissait déjà Florence Foster Jenkins, mais elle était surtout enthousiaste 
à l’idée de collaborer avec Stephen Frears. Elle déclare : « J’ai le vague souvenir qu’au cours 
de ma première année d’art dramatique, les étudiants se faisaient passer un enregistrement 
de Florence. Je me souviens d’une sorte de cri strident qui nous faisait tous hurler de rire. 
Lorsque Stephen m’a appelée pour me dire qu’il avait un rôle pour moi, celui de la pire 
chanteuse d’opéra du monde, j’étais aux anges. J’ai accepté le rôle avant même de lire le 
scénario parce que j’avais toujours rêvé de travailler avec lui. Il est très apprécié parmi les 
acteurs, tout le monde a envie de collaborer avec lui. »

Outre le caractère comique du film, l’actrice a été touchée par la délicatesse de l’histoire. 
Elle explique : « Le film raconte la longue et heureuse relation de deux êtres dont les intérêts 
personnels étaient aussi bien servis par leur association que par leur affection sincère l’un 
pour l’autre. »

Elle poursuit : « La vraie Florence Foster Jenkins était une authentique femme du monde. 
À l’époque, les femmes n’avaient pas le droit de travailler, c’est pourquoi les plus riches 
d’entre elles prenaient part à de bonnes œuvres pour s’occuper. Florence était un grand 
mécène pour les arts à New York, c’est ainsi qu’elle a gravi les échelons de l’échelle sociale. 
Elle a maintenu en vie la scène musicale de la ville, elle finançait des concerts au Carnegie 
Hall et distribuait l’argent dont elle avait hérité de son mari et de son père. » 

En plus d’être philanthrope, Florence Foster Jenkins était une femme déterminée à réaliser 
son rêve. Meryl Streep raconte : « Florence avait conservé sa part d’enfance – cette période 
où on ne sait rien faire parfaitement mais où on s’imagine pourtant en train de le faire et 
qu’on y prend plaisir. C’est la signification même du terme amateur. Elle ne se produisait 
que devant ses amis et un public trié sur le volet – à l’exception de son concert au Carnegie 
Hall – parce qu’elle ne chantait pas très bien mais qu’elle y prenait plaisir et adorait la 
musique, et le film illustre bien cette joie. »

Après que Meryl Streep a accepté d’incarner Florence, Stephen Frears a contacté Hugh 
Grant. Le réalisateur se souvient : « Je lui ai dit que j’avais un rôle qui devrait lui plaire et 
trois jours plus tard, il acceptait lui aussi de prendre part au film. J’ai toujours trouvé que 
Hugh était un très bon acteur et un brillant comique, j’apprécie les gens qui sont capables 
de jouer des comédies légères. »

Hugh Grant confie : « J’avais vaguement entendu parler de Florence Foster Jenkins. Il y a 
plusieurs années, mon cousin m’avait envoyé une cassette de la plus calamiteuse cantatrice 
du monde et je me souviens avoir pensé que c’était une des choses les plus hilarantes que 
j’avais jamais entendues. Je m’étais un peu éloigné des plateaux de tournage parce que 
j’étais engagé au sein de la campagne « Hacked Off » pour la transparence de la presse. 
Stephen Frears faisait partie des soutiens de la campagne et avait participé à certains 
évènements que nous avions organisés. Il me disait souvent qu’il fallait qu’on fasse un film 
ensemble, mais je lui répondais toujours que le cinéma, c’était derrière moi. Il m’a néanmoins 
fait parvenir le scénario de Nicholas Martin que j’ai trouvé brillant, très drôle, authentique 
et touchant. Meryl Streep avait déjà accepté d’interpréter Florence, je ne pouvais donc pas 
refuser. »

UN TRIO EXCENTRIQUE



L’acteur développe : « Bayfield a une fausse estime de lui-même basée sur la position, la ri-
chesse et la réputation de Florence – c’est un homme de paille en somme, et je trouve cela 
amusant. Mais il est évident que ce n’est pas lui qui porte la culotte dans le couple, Florence 
a besoin de lui lorsqu’elle se produit sur scène, mais c’est elle qui a l’argent. Il la soutient et 
la protège lors de ses concerts – qui sont non seulement mauvais, mais aussi hilarants. La 
clé de son succès reposait sur le choix des spectateurs qui assistaient à ses récitals : seuls 
ceux qui l’aimaient, l’approuvaient et appartenaient à ses clubs musicaux étaient invités, 
pas le grand public. De cette manière, elle n’a jamais su combien elle était mauvaise. »

À propos de sa partenaire, Hugh Grant déclare : « Donner la réplique à Meryl Streep est 
extrêmement effrayant car il s’agit non seulement d’une immense star, mais également de 
l’une des plus grandes actrices qui soient. Elle possède une aura extraordinaire. Lorsqu’on 
l’observe, on a l’impression de regarder Leonard de Vinci dessiner. Absolument rien ne 
lui est impossible. Et ce qui m’a le plus frappé, c’est que chaque prise qu’elle faisait était 
complètement différente de la précédente. Elle ne se contente pas de s’améliorer, elle se 
réinvente littéralement d’une prise à l’autre, et cela m’a particulièrement impressionné. »

L’acteur poursuit : « Si jouer face à Meryl est évidemment effrayant, j’étais également 
anxieux à l’idée de tourner sous la direction de Stephen car il réalise des films élégants, 
souvent primés, bien loin de mon univers. Il a fallu que je travaille dur pour ce film, c’était 
très intimidant pour moi. Je me suis préparé pendant près d’un an pour ce rôle car il a fallu 
que nous attendions que Meryl soit disponible. Jamais je ne m’étais autant préparé pour 
un film ! »

Le dernier membre du trio sur lequel repose le film est Cosmé McMoon, le pianiste de 
Florence incarné par Simon Helberg, plus connu pour son rôle dans la série télévisée 
américaine « The Big Bang Theory ». Stephen Frears déclare : « Dès le départ, Alexandre 

Desplat, qui a composé la musique du film, m’a conseillé de confier ce rôle à un acteur qui 
sache également jouer du piano à très haut niveau. Mon directeur de casting à New York 
m’a alors parlé de Simon. Je l’ai rencontré et j’ai découvert un jeune homme drôle et brillant. 
Il a rencontré à son tour Meryl qui l’a immédiatement adoré – on peut d’ailleurs sentir à 
l’écran la chaleur et l’affection qu’ils se portent. »

Michael Kuhn ajoute : « La présence de Simon Helberg dans le film témoigne du génie du 
directeur de casting new-yorkais, car c’est non seulement un fantastique acteur comique 
mais également un talentueux pianiste. Nous avons vraiment eu de la chance qu’il accepte 
le rôle, car regarder quelqu’un faire semblant de jouer du piano, c’est atroce ! »

L’acteur a accepté de prendre part au film sans rien connaître des personnages. Ce sont 
la qualité du scénario et la chance de pouvoir travailler avec Meryl Streep, Hugh Grant et 
Stephen Frears qui l’ont convaincu. Il explique : « En lisant le script, je suis passé par toute 
la gamme des émotions. J’ai éclaté de rire, j’ai pleuré, et j’ai trouvé l’histoire incroyablement 
profonde. C’est un film sur l’amour de la musique et l’amour de la vie, mais aussi sur la 
manière dont notre vision de l’existence triomphe toujours, même quand on est à côté de 
la plaque. Cela m’a rappelé une réplique de BIENVENUE MISTER CHANCE : « La vie est un 
état d’esprit ». Il y a de la pureté chez Florence, et une absence totale de cynisme. Il n’y a 
que la musique qui compte pour elle, c’est une rêveuse, et Meryl est l’une des personnes les 
plus charmantes qui soient, cette combinaison est donc tout à fait irrésistible. »

Meryl Streep n’a également que des éloges à l’égard de son jeune partenaire. « Je ne 
connaissais pas Simon quand on s’est rencontrés, mais nous nous sommes immédiatement 
trouvé des atomes crochus. Nous avons beaucoup de chance de l’avoir dans le film car 
c’est un brillant comique qui sait également jouer des morceaux très complexes au piano. 
Stephen avait raison, nous n’aurions pas pu faire le film avec un acteur qui ne soit pas aussi 
un pianiste accompli. Simon tient le rôle le plus difficile de tous car il doit interpréter des 
airs très complexes et réagir à ce qui se passe autour de lui. Il a été brillant. »

Simon Helberg confie avoir été enchanté par l’excentricité de tous les personnages de 
l’histoire, et en particulier de Cosmé McMoon. L’acteur commente : « Ce sont tous de petites 
fleurs qui s’épanouissent lorsque Florence entre dans leur vie : elle fait ressortir ce qu’il y 
a de meilleur en eux. McMoon n’est pas dans son élément et n’a aucune idée de ce qui 
l’attend car il vient de débarquer à New York. C’est un bon pianiste, mais sans doute pas 
au point de se produire sur scène. Il comprend très vite que ce couple n’est pas comme les 
autres mais il ne sait pas ce qui se passe. Il partage l’amour de la musique de Florence et ne 
la juge jamais, ce sont deux êtres innocents. C’est amusant de le voir essayer de se dérober 
pour ne pas participer au concert… Il transpire beaucoup et ça, c’est quelque chose qui me 
vient naturellement ! »





Figure emblématique du 7e art, Meryl Streep est l’actrice la plus nommée aux Oscars de 
toute l’histoire du cinéma avec dix-neuf nominations au total. Elle mène également une 
prestigieuse carrière au théâtre et à la télévision.
Elle a été couronnée par trois Oscars : deux comme meilleure actrice pour LE CHOIX DE 
SOPHIE et LA DAME DE FER, et un comme meilleure actrice dans un second rôle pour 
KRAMER CONTRE KRAMER. Pour son portrait de Margaret Thatcher dans LA DAME DE 
FER, réalisé par Phyllida Lloyd, elle a également obtenu le BAFTA Award et le Golden 
Globe de la meilleure actrice. 
Elle était dernièrement l’interprète d’Emmeline Pankhurst, ardente défenseuse du droit de 
vote des femmes dans LES SUFFRAGETTES de Sarah Gavron. Elle a été Ricki la rockeuse 
dans RICKI AND THE FLASH de Jonathan Demme, et la Sorcière dans INTO THE WOODS : 
PROMENONS-NOUS DANS LES BOIS de Rob Marshall, rôle pour lequel elle a obtenu sa 
plus récente nomination aux Oscars – la 19e – et sa 29e nomination aux Golden Globes.
On a pu la voir auparavant dans THE GIVER – LE PASSEUR de Phillip Noyce, THE HOMESMAN 
de et avec Tommy Lee Jones, UN ÉTÉ À OSAGE COUNTY de John Wells, qui lui a valu sa 
18e nomination aux Oscars, et TOUS LES ESPOIRS SONT PERMIS de David Frankel. 
Meryl Streep est diplômée du Vassar College et a une maîtrise avec mention de l’université 
de Yale obtenue en 1975. Elle a entamé sa carrière au théâtre à New York, et trois ans à 
peine après être sortie de l’université, elle se produisait à Broadway, obtenait un Emmy et 
sa première nomination aux Oscars.
C’est en 1977 qu’elle fait ses débuts à l’écran dans JULIA de Fred Zinnemann, aux côtés de 
Jane Fonda et Vanessa Redgrave. Elle est citée à l’Oscar dès son second rôle au cinéma, celui 
d’une jeune ouvrière de Pennsylvanie qui voit sa vie solitaire irrémédiablement marquée 
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par la guerre du Vietnam dans VOYAGE AU BOUT DE L’ENFER de Michael Cimino. Elle y a 
pour partenaires Robert De Niro et Christopher Walken.
Elle joue ensuite l’épouse bisexuelle de Woody Allen dans MANHATTAN et est la femme de 
Dustin Hoffman dans KRAMER CONTRE KRAMER de Robert Benton, remportant l’Oscar 
de la meilleure actrice dans un second rôle, et le Golden Globe.
Militant pour la protection de l’environnement, elle travaille avec Mothers and Others, un 
groupe de défense de consommateurs qu’elle a cofondé en 1989 et qui s’est battu pour la 
promotion de l’agriculture durable, faire passer de nouvelles lois pour régulariser l’emploi 
des pesticides, et a développé l’agriculture biologique et locale. Elle soutient aussi Women 
for Women International et la Women in the World Foundation, des associations qui 
défendent les droits des femmes et des filles dans le monde, ainsi que Partners in Health et 
Equality Now. Elle soutient en outre le projet du National Women’s History Museum.
Elle est membre du Vassar College Board of Trustees et de l’American Academy of Arts and 
Letters. Elle a été faite Commandeur de l’Ordre des Arts et des Lettres et a reçu un César 
d’honneur en France. Elle s’est vu remettre le Lifetime Achievement Award par l’American 
Film Institute. Elle a été couronnée par le prestigieux Lifetime Achievement Award décerné 
par la Lincoln Center Film Society en 2008. Le Président Obama lui a remis en 2010 la 
National Medal of Arts et elle a été honorée en 2011 par le Kennedy Center. En 2014, elle a 
reçu la Médaille présidentielle de la Liberté.
Elle a des doctorats honorifiques de Yale, Princeton, Harvard, Dartmouth Indiana Universities, 
l’université du New Hampshire, Lafayette, Middlebury et Barnard College.
Meryl Streep et son mari, le sculpteur Don Gummer, ont un fils et trois filles.



Couronné à de multiples reprises, Hugh Grant a été salué pour ses prestations dans des 
rôles très variés. Il était dernièrement l’interprète de la comédie d’aventures de Guy Ritchie 
AGENTS TRÈS SPÉCIAUX : CODE U.N.C.L.E. avec Henry Cavill et Armie Hammer, et de 
la comédie romantique de Marc Lawrence LES MOTS POUR LUI DIRE. Il a tenu des rôles 
multiples dans le drame de science-fiction des Wachowski et de Tom Tykwer CLOUD 
ATLAS, avec Tom Hanks et Halle Berry. 
C’est en 1994 que Hugh Grant est devenu une star, avec la comédie de Mike Newell 
QUATRE MARIAGES ET UN ENTERREMENT, qui a connu un triomphe critique et populaire 
international. Il a remporté pour ce film le Golden Globe et le BAFTA Award du meilleur 
acteur. Il a depuis été nominé deux fois de plus au Golden Globe, en 1999 pour la comédie 
romantique COUP DE FOUDRE A NOTTING HILL de Roger Michell, face à Julia Roberts, et 
en 2002 pour la comédie dramatique POUR UN GARÇON des frères Weitz. En 2006, il a 
reçu un César honorifique pour sa contribution au 7e art.
Le public anglais a découvert Hugh Grant en 1982 dans PRIVILEGED de Michael Hoffman, 
qu’il tourna tout en poursuivant ses études à Oxford. Mais c’est en 1987, dans le film d’Ismail 
Merchant et James Ivory tiré de l’œuvre d’E.M. Forster, MAURICE, qu’il connaît son premier 
vrai succès au cinéma et remporte le Prix d’interprétation au Festival de Venise. Il se voit 
confier par la suite plusieurs rôles dans des films comme THE DAWNING de Robert Knights, 
avec Anthony Hopkins, SUR LA ROUTE DE NAIROBI de Michael Radford, LE REPAIRE DU 
VER BLANC de Ken Russell, BIG MAN de David Leland et IMPROMPTU de James Lapine, 
dans lequel il jouait Chopin face à Judy Davis et Emma Thompson.
C’est l’année suivante qu’il s’impose sur la scène internationale avec LUNES DE FIEL 
de Roman Polanski, avec Kristin Scott Thomas, SIRÈNES de John Duigan, et le rôle du 
journaliste des VESTIGES DU JOUR pour lequel il retrouve James Ivory. Il joue la même 
année dans NIGHT TRAIN TO VENICE de Carlo V. Quinterio. L’année suivante, il connaît la 
consécration avec QUATRE MARIAGES ET UN ENTERREMENT, qui lui vaut entre autres un 
Peter Sellers Award for Comedy lors des Evening Standard British Film Awards.
Il tourne ensuite son premier film américain avec NEUF MOIS AUSSI de Chris Columbus et 
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joue dans L’ANGLAIS QUI GRAVIT UNE COLLINE ET DESCENDIT UNE MONTAGNE écrit 
et réalisé par Christopher Monger. Il incarne Edward Ferrars dans l’adaptation oscarisée du 
roman de Jane Austen, RAISON ET SENTIMENTS, réalisée par Ang Lee. Après un petit rôle 
dans LE DON DU ROI de Michael Hoffman, il a retrouvé Mike Newell pour AN AWFULLY 
BIG ADVENTURE.
Il joue en 1996 dans MESURES D’URGENCE de Michael Apted, avec Gene Hackman, puis 
en 1999 dans MICKEY LES YEUX BLEUS de Kelly Makin et COUP DE FOUDRE À NOTTING 
HILL. Il a joué également dans ESCROCS MAIS PAS TROP de et avec Woody Allen.
Hugh Grant a été le partenaire de Renée Zellweger dans LE JOURNAL DE BRIDGET JONES 
de Sharon Maguire, un des plus gros succès du box-office britannique, pour lequel il a 
reçu son deuxième Peter Sellers Award of Comedy, puis dans BRIDGET JONES : L’ÂGE 
DE RAISON de Beeban Kidron. Il a été la vedette de la comédie romantique L’AMOUR 
SANS PRÉAVIS de Marc Lawrence, avec Sandra Bullock. Il a incarné le Premier Ministre 
britannique du film de Richard Curtis, LOVE ACTUALLY. 
En 2005, il fait une apparition dans le film de Brigitte Roüan TRAVAUX, ON SAIT QUAND 
ÇA COMMENCE…, puis tourne AMERICAN DREAMZ de Paul Weitz. 
Hugh Grant a été ensuite le héros du film écrit et réalisé par Marc Lawrence, LE COME-
BACK, avec Drew Barrymore. Il a joué deux ans plus tard dans OÙ SONT PASSÉS LES 
MORGAN ?, sur lequel il a retrouvé Marc Lawrence, puis a prêté sa voix au capitaine des 
pirates dans le film d’animation LES PIRATES ! BONS À RIEN, MAUVAIS EN TOUT.
Hugh Grant s’est produit à plusieurs reprises sur scène, notamment sous la direction de 
Richard Wilson dans « Un Inspecteur vous demande » au Royal Exchange Theatre de 
Manchester, et avec Richard Digby Day dans « L’Éventail de Lady Windermere », « Hamlet » 
et « Coriolan » au Nottingham Playhouse. 
Côté télévision, il a été l’interprète de « The Trials of Oz », « Au-delà du désespoir » avec Julie 
Andrews, et « Le secret de Château Valmont ».
Il soutient la campagne « Hacked Off » pour la transparence de la presse.



Simon Helberg joue actuellement dans « The Big Bang Theory », la série télévisée à succès 
nommée aux Emmy Awards et aux Golden Globes pour laquelle il a remporté le Critics 
Choice Television Award 2013 du meilleur acteur dans un second rôle et cinq nominations 
au Screen Actors Guild Award de la meilleure interprétation collective.
L’acteur a fait ses débuts derrière la caméra en 2015 avec WE’LL NEVER HAVE PARIS, 
présenté en avant-première mondiale lors de l’édition 2014 du festival South by Southwest. 
Le film a ensuite été présenté au Festival international du film de Newport Beach où il a 
remporté le Prix du public et a clôturé le Festival international du film d’Édimbourg. Simon 
Helberg a écrit, interprété le rôle principal et coréalisé WE’LL NEVER HAVE PARIS avec sa 
femme, la scénariste et cinéaste Jocelyn Towne.
Devant la caméra, on a pu le voir dans les films cités aux Oscars tels que A SERIOUS MAN 
d’Ethan et Joel Coen ; GOOD NIGHT, AND GOOD LUCK réalisé par George Clooney ; ainsi 
que dans RETOUR À LA FAC de Todd Phillips, FOR YOUR CONSIDERATION mis en scène 
par Christopher Guest et « Dr. Horrible’s Sing-Along Blog », la minisérie primée aux Emmy 
Awards de Joss Whedon.
Simon Helberg est un pianiste accompli qui a étudié l’art dramatique au sein de l’Atlantic 
Theater Company de la Tisch School of the Arts, à l’université de New York. 
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La filmographie de Stephen Frears comprend des films aux styles, aux thèmes et aux 
genres très variés. Il s’est fait connaître à la télévision où il a travaillé presque exclusivement 
durant les 15 premières années de sa carrière. Au milieu des années 80, il s’est tourné vers le 
cinéma avec THE HIT : LE TUEUR ÉTAIT PRESQUE PARFAIT (1984), interprété par Terence 
Stamp, John Hurt et Tim Roth. L’année suivante, il a réalisé MY BEAUTIFUL LAUNDRETTE 
pour Channel 4, un film jugé assez intéressant pour être aussi exploité en salles et qui fut 
en effet plébiscité par le public. Après avoir mis en scène PRICK UP YOUR EARS, le biopic 
sur Joe Orton, et SAMMY ET ROSIE S’ENVOIENT EN L’AIR, il a commencé à travailler à 
Hollywood avec LES LIAISONS DANGEREUSES, LES ARNAQUEURS – pour lequel il a été 
nommé à l’Oscar, HÉROS MALGRÉ LUI et MARY REILLY.
Il a ensuite réalisé deux films irlandais, THE SNAPPER et THE VAN, inspirés des romans de 
Roddy Doyle ; puis, après deux nouveaux films américains (THE HI-LO COUNTRY et HIGH 
FIDELITY), il est rentré en Grande-Bretagne. Stephen Frears a démontré sa polyvalence à 
travers deux films très différents : DIRTY PRETTY THINGS – LOIN DE CHEZ EUX, un récit 
réaliste sur la vie des immigrants à Londres, et MADAME HENDERSON PRÉSENTE, une 
comédie dramatique nostalgique sur les coulisses d’un théâtre. 
En 2006, il a de nouveau été cité à l’Oscar pour THE QUEEN, dans lequel il dirigeait Helen 
Mirren dans le rôle d’Elizabeth II et Michael Sheen dans celui de Tony Blair. Il a ensuite 
réalisé CHÉRI, TAMARA DREWE et LADY VEGAS. 
Son film MUHAMMAD ALI’S GREATEST FIGHT, produit par HBO, a été projeté hors 
compétition lors du Festival de Cannes 2013. En 2013 également, il a réalisé PHILOMENA, 
avec Judi Dench et Steve Coogan, qui a été nommé à 4 Oscars, 3 Golden Globes et 4 
BAFTA Awards. Il a remporté le BAFTA Award du meilleur scénario d’adaptation, signé par 
Coogan et Jeff Pope d’après le livre de Martin Sixmith « The Lost Child of Philomena Lee ».
Dernièrement, Stephen Frears a mis en scène THE PROGRAM, dans lequel Ben Foster 
incarnait Lance Armstrong.

STEPHEN FREARS
RÉALISATEUR



Alexandre Desplat est le compositeur de la musique de plus de 150 projets cinéma et 
télévision et a été couronné par de nombreux prix et nominations dont un Oscar, trois 
Césars, deux BAFTA Awards et un Golden Globe. Couronné par l’Oscar de la meilleure 
musique originale en 2015 pour THE GRAND BUDAPEST HOTEL de Wes Anderson, il a 
été nommé la même année dans la même catégorie pour IMITATION GAME de Morten 
Tyldum. Il a été nommé à l’Oscar de la meilleure musique originale pour six autres films : 
THE QUEEN de Stephen Frears, L’ÉTRANGE HISTOIRE DE BENJAMIN BUTTON de David 
Fincher, FANTASTIC MR. FOX de Wes Anderson, LE DISCOURS D’UN ROI de Tom Hooper, 
ARGO de Ben Affleck et PHILOMENA de Stephen Frears.
En 2016, il a été nommé pour la 8e fois au Golden Globe pour la musique de DANISH GIRL 
de Tom Hooper.
Dernièrement, il a signé la musique de ROGUE ONE : A STAR WARS STORY de Gareth 
Edwards, UNE VIE ENTRE DEUX OCÉANS de Derek Cianfrance, L’ODYSSÉE de Jérôme 
Salle, SEUL DANS BERLIN de Vincent Perez, et LES SUFFRAGETTES de Sarah Gavron.
Né à Paris d’une mère grecque et d’un père français qui s’étaient rencontrés lors de leurs 
études à Berkeley en Californie, Alexandre Desplat a commencé à apprendre le piano à 
5 ans, la trompette à 8 ans, et la flûte à 10 ans. Son amour du cinéma et de la musique 
l’a conduit à étudier les musiques de films de Georges Delerue, Maurice Jarre, Nino Rota, 
Franz Waxman, Bernard Herrmann, Henry Mancini, John Williams et Jerry Goldsmith.
Il a composé la musique de plus d’une cinquantaine de films européens, confirmant sa 
réputation de l’un des meilleurs compositeurs hollywoodiens.
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